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Gare de $nnniar
Départs de Saumur pour Nantes.

7 heures 10 minut. soir. Omnibus.
.4! 85 — — Express.
3 — 37 — matin, Poste,
g _ 04 _ _ Omnibus.

Départ da Saumur pour Angers.

1 heure 02 minutes soir, Omnibus.

(Serv|ee d'été, lO mal).
Départs de Saumur pour Paris.

9 heures 50 miuul. malin , Express.
1 î - — 35 — — Direct-Mixte.

5 — Il — soir, Omnibus.
9 _ 5a — — Poste.

'.Départs de Saumur pour Tours.

a heures t02 minut. malin , Omnib. -Mixte.
I 7 — 52 minut. matin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur. 18 f. s Poste. 24 f. •>
Sii mois, — 10 » — (3 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'au avis contraire. — Les abonnements de

manaës, acceptés .ou, continués, sans indi-
cation de temps où de termes seront comptés
de droit pour une année.

CilROMgi E POLITIQUE.

•ôflo! '*&«••}> i<4 ":•}•.   .M >> no iui i'i'j çuoa
Pendant qu'on discute è* Europe la question de

savoir si la coupole des lieux saints à Jérusalem
sera réparée parla Russie el la France seulement,
ou par ces deux puissances et la Turquie réunies,
la chose se l'ail paisiblement , et l'incident
est vidé dans les régions diplomatiques. Chacune
de ces puissances concourt aux Irais Ue ces ré-
parations dans la mesure de ses droits , la
France el la Russie comme représentant le chris-
tianisme sous sa double forme, el la Turquie
comme puissance territoriale et souveraine de
plusieurs millions de chrétiens des deux rites

(Le Pays.) .

Les nouvelles de Syrie sont moins satisfaisan-
tes qu'on avait lieu de l'espérer d'après les me-
sures prises par Fuad parha avanl de quitter celle
province el de remettre ses pouvoirs à Daoud
efendi. le gouverneur actuel. Dernièrement, dans
le Keiradan , le mndir Med.jed -Schiah , ennemi
de Kesam , n'a pu être installé dans son poste
que sous la protection des baïonnettes d'un batail-
lon ottoman. Le Hauran n'est pas tranquille.
Dans une rencontre qui a eu lieu au village de
Bosra, les Druses ont tué trois chrétiens el impo-
sé une fo î le contribution aux notables de la hea-
lilé. Les habitants de Rosra se sont réfugié.--à
Damas. Ces faits particuliers ne sont pas de na-
ture à faite craindre que la question de Syrie se
réveille , mais ils méritent que le gouvernement
turc s'en préoccupe. (Idem.)

L'attention publique se porte aujourd'hui sur !é
grand-duc Constantin , qui vient d'être nomme
lieutenant du tsar d MUS le royaume de Pologne.

Le grand -duc esl âgé de 5ô ans ; il esl né le 21
septembre 18*27. Il a épousé le 11 septembre 1848
la princesse Àlexandra, sœur du duc régnant de
Sa\e-Allenhourg. Trois ûls el deux filles sont nés
de ce mariage.

Destiné a la marine dès son enfance , le grand
duc a depuis longtemps la direction de la marine
russe; il possède de ..profondes connaissances
sur tout ce qui concerne la marine et la guerre;

il aime à s'insiruire el , dans le voyage qu'il a fail
en France il y a quatre ans . il a visilé les ports
de mer avec beaucoup de soin.

C'est lui qui a présidé aux travaux de défense
qui rendaient Cronsladl imprenable avanl l'inven-
tion des batteries flottantes et des canonnières
blindées.

L'adminislralion civile et politique a élé égale-
ment l'objet de ses éludes. C'est à lui que la Rus-
sie doil en grande partie les innovations libérales
dont l'empereur actuel l'a dotée : réforme de
l'instruction publique, publicité des débats judi-
cfaires, etc. , elc. Il a secondé de lous ses efforts
l'émancipation des serfs et a proposé au conseil
de l'empire l'égalité des droit pour tous les cultes.

Quoique 1res sévère pour loul ce qui a rap-
port au service de l'armée el de la marine , le
grand duc n'eu esl pas moins animé d'un esprit
libéral. Ou compte beaucoup sur lui pour apaiser
les esprits- en Pologne. Ou ne doute pas qu'il ne
déploie au besoin loule l'énergie nécessaire , mais
on croit qu'il saura l'employer à propos.

La Russie et la Pologne semblent vouées aux
conspirations. Il y a quelques jours , la halle d'un
assassin frappait le général Luders. Aujourd'hui
c'est au grand-duc Constantin que les meurtriers
s'adressent. Jeudi soir , en sortant_ du théâtre de
Varsovie , le prince a élé en bulle à une tentative
d'assassinat.

Nous avons annoncé l'arrestation du colonel
Roslofl'soff. 11 paraît que celle arrestation se rat-
tache à la découverte d'un complot dans lequel le
frère du colonel esl sérieusement compromis.

On a arrêté, pour la même cause, M. Cregorieff .
lieutenant aux gardes; M. Maltoffski . étudiant en
médecine, el soixante dix soldais , qu'un sergent
a dénoncés comme 'ayant élé embauchés par le
lieutenant Grégorien'. Ce dernier a tenté de se
suicider dans sa prison. Quant au sergent dénon-
ciateur, il a cess ' d'appartenir à l'armée : on lui
a donné un poste civil.

M. Mallollski, l'étudiant , a joué un rôle très-
actif dans les incendies qui oui désolé Saiul-
Pélersbourg. Des charges sérieuses s'élèvent
contre lui.

Le correspondant du Daily Teïegraph , auquel
nous empruntons ces détails, dit que ces crimes

et ces conspirations effraient le public el font
craindre que l'empereur Alexandre ne renonce à
ses projets d'iiffrlihchissemen t. Les journaux re-
nouvellent leurs protestations de loyauté el de
dévouement à fa personne du souverain. Mais,
ajoute le correspondant , le tsar n'a pas obtenu
de ses sujets la moitié de l'affection qu'il mérite.

Nous avons quelques détails sur la tentative
d'assassinat dirigée contre le grand-duc Constan-
tin. Le grand-duc monlaiben voilure au moment
où le coup de pistolet s'est fait entendre. Le coup
a élé tiré à bout portant , mais la balle a dévié el
a simplement effleuré la clavicule gauche. On a
immédiatement arrêté le coupable : il se nomme
Jaroszinski. (Idem.)

On nous mande de Constanlinople , à la date
du 25 juin , qu'on considère , dans celle capitale,
la complication des affaires de Servie comme à
peu près aplanie. Là sagesse du gouvernemedt
serbe, l'empressement de la part de la Porte à
satisfaire aux légitimes réclamations de la Servie
par l'envoi d'un commissaire d'évacuation , l'inté-
rêt , en un mot , des deux partis , permettent de
rassurer contre lout danger de nouvelles difficul-
tés. (Le Pays.)

On ne doit accueillir qu'avec lès plus gran-
des réserves les bruits répandus par diverses
correspondances sur les motifs qui ont poussé
Aehir pacha à rétablir les corps de garde dans les
principales villes de l'empire et à agir avec tant
de précipitation. Ce serait, d'après nos informa-
tions particulières, Mehemet- Ali pacha , minis-
tre de la marine el grand-mailre de l'artillerie ,
qui aurail prescrit, par télégraphe, des mesures
si énergiques el si violentes , sans consulter préa-
lablement ses collègues , plus habitués que lui
aux formes diplomatiques. [Idem.)

On écrit de Vérone, 1 1 juillet à la Senlinella

Brcsciana : « Dans la nuit du vendredi au sa-
medi, vers onze heures et demie, dans la cour de
l évèché, une forte délonnation, semblable à celle
que pourrait produite une pièce de canon de
huit , s'esl fail entendre. Peu après la délonnation
on a découvert que le projectile incendiaire élail

JEANNETTE.

( Suite.)

Le digne, homme, inquiet en apprenant de Mme Su-

zanne que Jeannette n'avait point paru chez lui le mat u,

coaime on eu était convenu la veille , le digne homme

venait savoir si quilque ebose avait dérange le plan si

artistemnit combiné par lui depuis le jour où il avait

rencontré Jeannette, à l'église, il y avait près de deux

mois.

Tout rouira dans l'ordre à la vue de M. Bonneval et

sur un 4ofl e imposant de Mlle Ma'ielte.

Jeannette , pneoro toute bouleversée de l'assaut qu'elle

venait de soutenir, se rappela tout-à-coup qu'elle avait

complètement oublié , en recevant la lettre dë Pierre, sa

visite à Mme Suzanne : elle comprit pourquoi M. Bonne-

val venait voir Mlle .Mariette un peu plus tôt que de cou-

tume , et , ne sachant comment cacher son embarras , elle

quitta le comptoir.

M. Bonneval la silvit des yeux en disant d'un air in-

diffèrent qu'elle n'avait pas l'air de se Lire beaucoup ni

à Paris, ni à la couture ; il ajouta , eu regardant avec in-

térêt Mlle Mariette , que sa bonté avait élé bien grande

quand elle axait pris, une enfant qui ne savait rim , et

semblait aussi sauvage que le premier jour.

— Ah ! ne m 'en parlez pas, répondit la modiste. Si

c'était à fa.re, je n* recoumvncerais pas. Imaginez-vous ,

mon bon mousinir Bonneval , que celte petite fille s'esl

levée à huit lu ores aujourd'hui ! Oui , monsienr , le ma-

gasin a été ouvert à huit heures ! C'est la première fois

que cela arrive, et Dieu sait pourtant si nous nous cou-

chons lard le dimanche ' C'est la paresse en personne.

EU* a la tétr à l'envers ce malin pour une lettre qu'elle

a reçue de la Bretagne... Et puis le père Guillebaut est

venu hier soir; j'ai su cela parle concierge.

Ici , M. Bonneval croisa et recrois* ses jambes à plu-

sieurs reprise? , comme nu homme qui cherche à prendre

une poîit.ou commode el n'y peut parvenir...

—Qu 'esJ -ce qu'il lui voul.it, à ces heures là? continua

la modiste; je n'en -ai> rien; elle est fort cachée celle

petiie.

— Prenez patience , mademoiselle , dit M. Bonneval,

en te levant , vous la foi nierez. J'étais venu vous prier

d'envoyer un chapeau clnz Mlle Zéphinne , vous -avez,

celte pi lite actrice des Délassements - Comiques , qui

m'a éie recommandée , rue Vendôme , H. Pienez l'a-

dresse ; je veux quelque chose d'élégant , de coquet.

- 11 ... .î»j(!ii r'< ni ; "nvnq il u V>»M. V -a
M. Bonneval sortit, accompagné des révérences cl des

remerciements de Mlle Mariette.

Quand le soir arriva, Jeannette avait cassé deux assiet-

te-, la carafe et le superbe verre de crUlal taillé de Mlle

Mariette<
•.,''"•'-. 1 ' 't  «»0>u lie. -

Son trouble était si grand , qu'elle voyait lout danser

et ne sentait pas ce qu'elle tenait dans ses mains.

Le père Guill haut fit son entrée dan* le magasin, vers

six heures, au milieu de récoltante colère de la modis-

te, qui, debout dans l'anime bo nique, écrasait Jean-

nette sous le poids d'un torrent d'injures.

Jeannette courut -e réfugier dans les bras du cocher

qui lui apparut semblable à l'ange de délivrance, et lors-

qu'après deux ou trois formidables jurons avec lesquels

le père Guillebaut salua Mlle Mariette , le calme se fui un

peu rétabli,

— Petite , dit le cocher a Jeannette , va faire

quet , tu ne coucheras pas ici , je t'emmène.

— Eh! de quel droit ? ,'ecrid la modiste en barrant

la porte , de ses deux bras à Jeannette. Ltes-vous ivre,

pour vous comporter ainsi dans une m aison honnéle ?

A ce dernier mot , le brave cocher eut un acré* d'élo-

quence tellement foudroyant , que Mlle Mariette cria à

ses ouvrières de f-rmer le magasin , pour que les passants

n'eussent pas l'envie d'entrer sous le prétexte d'acheier.

ton pa-



néral Lallave, esl chargée de maintenir la liberté
des communications entre Vera-Cruz, Cordoba
el Orizaha. Le combat d'Aculcingo avait complè-
tement ranimé les partisans de notre expédition

au Mexique.

Une lettre de Vera-Cruz du 30 mai nous ap-
prend que les généraux réactionnaires Cobos,
Zuloaga, Henavides, Acehal el autres, se sont
embarqués pour la Havane , ne voulant ni com-
battre dans Les rangs de l'armée franc. lise, ni per-
mettre à leurs troupes de s'unir à telles de Jua-
rez.

Le général Marquez était spécialement chargé
d'assurer les communications sur laTerre chaude,
si funeste aux Européens. Vicario el quelques au-
tres chefs réactionnaires s'étaient déjà déclarés
contre Juarez dans l'affaire de Puebla. (Pays.)

Des nouvelles de la côte ouest du Mexique, du
5 mai, annoncent que les autorités de Mazallan
ayant saisi la cargaison du navire le Hubeus, cet
acte avait amené l'intervention de la corvette fran-
çaise te Mayonnaise, qui arrivait de San-lYan-
cisco. Après des discussions Irès-animées el la
menace taile par la Dayonnaise d'employer la
force pour faire rendre justice an Ilubens, le
gouvernement de Mazallan aurail cédé. — Havas.

PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS.

PRIX D'ÉLOQUENCE POUR 1865.

L'Académie rappelle qu'elle avait proposé pour
sujet d'un prix d'éloquence à décerner en J861
une Etude littéraire sur le génie el les écrits du

cardinal de Ilclz.
Le prix n'ayant pas élé décerné, le même sujet

a été remis au concours pour 1805.
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de

2,000 fr.
Les ouvrages envoyés à ce concours seront re-

çus jusqu'au 1 er décembre 1862, terme de ri-
gueur. Ils doivent parvenir francs de port.

PRIX DE POÉSIE."

L'Académie propose pour sujet du prix de poé-
sie qui sera décerné en 1863. La France dans l'ex-

trême Orient.

Les ouvrages envoyés à ce concours seront re-
çus jusqu'au ï" mars 1865. Ce terme est de ri-
gueur. Ils doivent parvenir francs de port.

PRIX D'ÉLOQUENCE POUR 1864.

L'Académie propose pour sujet d'un prix d'élo-
quence à décerner en 1864 , VEloge de Chateau-

briand, v
Les ouvrages envoyés à ce concours seronl re-

çus jusqu'au 1" mars 1864. Ce terme esl de ri-
gueur. Ils doivent parvenir francs de port.

PRIX MONTYON POUR L'ANNÉE 1865.

Dans la séance publique annuelle de 1865, l'A-
cadémie française décernera les prix el les mé-
dailles provenant des libéralités de feu M. de
Monlyon , et destinés par le fondateur à récom-
penser les actes de vertu et les* ouvrages les plus
utiles aux mœurs qui auront paru dans le cours
des deux années précédentes.

PRIX DE VERTU.

Ce prix est distribué annuellement par l'Acadé-

i mie ; tous les départements de la France sont ad-
mis à concourir ; il peut être donné intégralement
ou partagé en plusieurs prix el en un certain
nombre de médailles ou récompenses. L'Acadé-
mie fixe.- lors du jugement du concours, la
somme qui sera allouée à chacune des actions
qui ont mérité d'être distinguées par elle.

Ces sommes sonl payables au secrétariat de
l'Institut; les personnes doivent se présenter el-
les-mêmes , ou se faire représenter par un fondé
de pouvoirs muni-d'un titre notarié.

Les demandes d'admission au concours des
prix de vertu sont faites notamment par les auto-
rités du lieu où réside la personne présenté!.

On adresse un Mémoire très-détail lé de l'action
ou des actions vertueuses ; on a soin d'indiquer
les nom , prénoms . lieu de naissance , âge de la
personne présentée , l'époque el la durée de l'ac-
tion , qui doit s'èlre prolongée jusque dans le
cours des deux années précédentes , le nom elle
domicile des personnes qui en ont été l'objet.

Ce Mémoire , signé des voisins el des notables
du pays, est soumis au chef municipal, qui en
certifie les signatures . et même les faits qui y
sont énoncés; M. le maire adresse le tout à M. le
sous-préfet ou à M. le préfet; si ces deux fonc-
tionnaires ont personnellement connaissance de
ce qui est indiqué dans le Mémoire, ils en attes-
tent la vérité, soit dans les pièces mêmes soit
dans les lettres d'envoi que M. le préfet écrit au
secrétaire perpétuel de l'Académie française , en
lui adressant loutes les pièces.

Ces pièces doivent êlre parvenues , franches de
port , au secrétariat de l'Institut avant le 1" jan-
vier de chaque année.

PRIX DE L'OUVRAGE LE PLUS UTILE AUX MŒURS.

Ce prix peut être accordé à tout ouvrage publié
par un Français , dans le cours des années 18(51
et 1862, et rëcommandable par un caractère d'é-
lévation morale et d'utilité publique.

Deux exemplaires de chaque ouvrage présenté
pour le concours devront être adressés, francs de
port , ayant le 15 décembrè 1862, au secrétariat
de l'Institut. Ce terme est de rigueur.

PRIX EXTRAORDINAIRE POUR 1863.

L'Académie française rappelle qu'elle a proposé
pour sujet d'un prix extraordinaire de 3,000 fr.,
qu'elle décernera en 1865 , la question suivante:

» De la nécessité de concilier , dans l'histoire
» critique des lettres , le sentiment perfectionné
» du goût el les principes de la tradition avec les
» recherches érudiles el l'intelligence historique
» du génie divers des peuples. »

Les ouvrages manuscrits présentés à ce con-
cours devront parvenir francs de port au secréta-
riat de l'Institut avant le 1" décembre 1862. Ce
terme est de rigueur.

PRIX FONDÉS PAR FEU M. LE BARON GOBERT.

A partir du 1" janvier 1863. l'Académie s'occu-
pera de l'examen annuel relatif aux prix fondés
par feu M. le baron Goberl, pour le morceau le
plus éloquent d'histoire de France, et pour celui
dont le mérile en approchera le plus.

L'Académie comprendra dans cel examen lès
ouvrages nouveaux sur l'histoire de France qui au-
ront paru depuis le 1" janvier 1862. Les coucur*

une bombe dont les fragments lancés contre la
porte de l'évêché l'ont mise hors de service. Sur
la porte de l'évêché, une afliche a élé trouvée qui
contenait ces mois : C'est le premier. On croil que
cette démonstration a été faite parce que l'évêque
a signé l'adresse en faveur du pouvoir tempo-
rel. »

Bologne , Ueggio et d'autres villes ont fêlé la
reconnaissance du royaume d'ilalie par la Rus-
sie.

Les jeunes princes, fils de Victor-Emmanuel ,
ont reçu un accueil enlhousiaste à Girgenti , Tra-
pani el Marsale.

On mande de Naples que la grève des ouvriers
des chantiers a nécessité l'intervention de la
garde nationale qui a rétabli l'ordre. — Havas.

Les rapports officiels ont constaté que, dans la
journée du 5 mai. devant Puebla, l'intendant
Raoul élait mort victime de son courage; mais ce
qu'on n'a pas dit , c'est qu'il a élé emporté par un
boulet, comme pourrait l'être un colonel, aux
premiers rangs des combattants. C'est une par-
ticularité qui nous est transmise par uiie lettre
émanant d'un des officiers de son administration,
écrite d'Orizabaà la date du 25 mai.

Sous la même dale et par une autre source
d'information qui nous inspire toute confiance ,
nous apprenons que le général Lorencez a défini-
tivement rétabli ses communications avec la Vera-
Cruz, au moyen de postes échelonnés sur loute
la roule. En conséquence, nos courriers peuvent,
eu loute sûreté , transporter les dépêches de
Vera-Cruz à Orizaba. L'inquiétude que l'on a pu
avoir sur l'approvisionnement de nos troupes à
Orizaba se trouve naturellement dissipée.

(Le Pays.)

Les généraux Zuloaga et Cobos qui, à la tête de
leurs bandes, onl refusé de suivre Marquez dans
sa jonction avec le corps expéditionnaire français,
ont été expédiés à la Havane par ordre de M. de
Lorencez. Le général Marquez aurail demandé
que ces deux chefs fussent passés par les armes ;
mais le commandant du corps expéditionnaire
s'y est formellement opposé et a déclaré que la
France n'entendait pas verser le sang de ses en-
nemis désarmés. — Havas.

Voici quelques détails encore inconnus sur les
faits qui onl suivi l'arrivée à Orizaba du corps
d'armée commandé par le général Lorencez. Le
général a pris définitivement celle ville . qui ren-
ferme environ quinze mille habitants , pour base
de ses opérations. C'est là qu'il esl résolu à passer
la saison des grandes chaleurs el des pluies tor-
rentielles au Mexique, c'est-à-dire les mois de
juin, juillet el août.

Pour bien fortifier sa position et pour secouder
les mouvements favorables dans l'intérieur du
pays, comme pour assurer l'arrivée des nouveaux
renforts, il a fait occuper les Cumbres voisines
d'Orizaba dans la direction de Puebla.

En outre il a envoyé une colonne, composée
d'un bataillon de marine et de zouaves , occuper
Cordoba et la position importante de Chiqui-
huile. Cette colonne, placée sous les ordres du gé-

— Tu es libre, dit enfin la modiste, dont les paroles,
étouffées par la colère et la crainte de perdre Jeannette,
payaient de la menace à la prière ; tu es libre, tu n'as
ni père , ni mère, tu peux rester ici. Je te pardonne et
ne te ferai poiut payer tout ce que tu as cassé. Petite
malheureuse, où veux-tu alfer ? il ne faut pas étre in-
grate. Tu sais déjà assembler le fond et la forme d'un
chapeau ; dans six mois , je te donnerai cent francs par
an , si tu marches bien. On sait où l'on e-t , on ne sait

pas où l'on va.
— Monsieur Guillebaut , dit Jeannette , que faut-il

faire ?...
— Ce que tu voudras, ma fille!

— Eh bien... en ce cas, je veux m'en aller.
— Oh s'écria Mlle Mariette , venez ici , mesdemoi-

«elles, délacez-moi , j'étouffe... je suffoque... C'est un.

monstre , un vrai monstre !...
Les ouvrières qui écoutaient à la porte se précipitèrent

vers la sensible modiste; l'une^la délaça, l'autre lui fît

respirer de l'eau de Cologne.
Tendant ce temps , le père Guillebaut répétait en lui-

même les seuls mots qu'il eût retenus : « On sait où l'on

est , on ne sait où l'on va. »
Jeannette descendit quelques minutes après, «on petit

paquet sous le bras. Son cœur battait fori. Elle allait en-
trer dans une maison qu'elle ne connaissait pas. Plairait-
elle à Mlle Suzanne ? Si du moins elle avait pu la voir

auparavant !
— Petit serpent ! s'écria Mlle Mariette eu la voyant

paraître, b'as-tu pas honte de t'en aller comme ça ?...
Il est vrai que tu t'en vas comme lu es venue.

— Grâce an bon Dieu qui la garde ! répi qua vivement

le père Guilleba;;t.
— Je vous souhaite de la mieux placer , mon vieux ;

on vous^en fera des places exprès pour elle, comme on
fait des niches pour y mettre des saintes ?

—Jeannette, dit la jeune ouvrière qui allait partir pour
Nantes, veux-tu venir avxc moi ? Nous tiendrons le ma-
gasin ensemble, place de la Bourse. Veux -tu ?

— Non, répondit Jeannette en serrant !a lettre de son
ami Pierre sur sa poitrine. Je vous remercie bien , ma m -
zelle Julie, mai- je ne connais point celle ville-là, et ,
puisque je suis venue à Paris , il faut que j'y reste.

— Allons , partons , reprit le père Guillebaut , et
merci , mam'zelle Mariette... quoique vous lui ayez fait

plus de tort que de bien !
Ils sortirent , se tenant par la main pour -e donner du

courage l'un à l'antre. Jeannette jeta un dernier regard
sur le magasin en se promettant de ne jamais passer dans
la rue Vivienne.

Pendant que la voiture du père Guillebaut roulait au
petit trot du côté de la rue Richelieu , pour donner le
change sur la route qu'il aurait prise s'il s'était dirigé en
ligne directe vers le boulevard Bonne-Nouvelle , Mlle

Mariette montait à son entresol et se menait à sa fenêtre
pour «uivre des yeux le cabriolet. Où la mène-t-il ? ne
cessait-elle de se demander. Puis venaient les regrets, suc-
cédant à la colère. Ce fut en pleurant de rage qu'elle
comprit la perle qu'elle faisait. Ah! pen«ait-elle , celte
petite m'économisait une servante et nue ouvrière ! J'au-
rais dû lui donner quelques gages et la mener plus dou-
cement.

Nous abandonnerons complètement Mlle Mariette,
poursuivre Jeannette chez M. Bônneval.

Sept heures sonnaient comme le père Guillebaut , bis-
sant son cheval à la garde d'un, de se- camarades q>ii pas-

sait , moulait, avec Jeannette , Pê-caliêr de M. Fonne-
val. Le concierge avait dil : <• Au second. » Ils s'arrêtè-
rent devant une porte à deux battant-.

— La maison est belle, dit le cocher d'un air satisfait,
tout cela a bonne mine , l'escalier est ciré ; allons , Jean-
nette , faul espérer que tu -eras bien iei et que lu n'au-
ras plus de mauvais exemple- sous les yeux. — Jeauint-
le ne répondit pas; elle pensait a Mme Suzanne.

La porte s'ouvrit , el une Vieille femme aminé réjouie,

cachant ses clweux blancs sous un bonnet assez coquet-
tement orné de rtm'arj's verts , parut.

Ah ! dit elle d'une \o x douccreus" , vous êtes la JPU-
ne demoiselle que j'ai attendue ce matin... Entrez , mou

enfant ; entrez , monsieur. Ils s'assirent , et , au bout d'un
court examen que Jeannette eut a subir, Mme Suzanne



rcnts devront déposer au secré!?riat de l'Institut
trois exemplaires de leur ouvrage avant le \"
janvier 1805.

Les ouvrages précédemment couronnés con-
serveront les prix annuels . d'après la volonté ex-
presse du testateur, jusqu 'à déclaration de meil-
leurs ouvrages.

PRIX FONDÉ PAR PEU M. LE COMTE- DE
M AILLÉ- LATOUR- LANDRY.

Le prix institué par l'eu M le comte de Mail é-
Lalour-Landry , en niveilf d'un écrivain ou d'un
artiste , sera , dans les conditions de la londalmu.
décerné par l'Académie, en 1864 , à l'écrivain
dont le talent , déjà remarquable, méritera d filre
encouragé à suivie la carrière des lettres.

PRIX FONDÉ PAR FEU M. RORD1N.

La fondation annuelle de 5.000 fr. instituée par
feu M. Bordw , ci dont l'emploi, sous la forme
d'un prix unique . a eu lieu pour la première fois
en 1 8 TJ6 , sera spécialement consacrée à encoura-
ger la haute littérature :

Soil que l'Académie dispose de ce prix en fa-
veur d'un ouvrage publié dans les deux années
ou dans l'année précédente, et remarquable, quels
qu'en soient l'objet du ia forme, par l'étendue
des connaissances littéraires et le talent d'écrire;

Soil que , dans d autres cas préalablement an-
noncés, l'Académie ail jugé convenable de propo-
ser le sujet même du prix par la mise au concours
d'une question d'histoire ou de critique littéraire
empruntée soil à l'antiquité, soil aux temps mo-
dernes.

Pour la huitième application du prix , en 1863.
l'Académie statuera exclusivement par l'examen
comraratif des ouvrages imprimés dans les deux
années précédentes, qui lui paraîtraient rentrer
dans les conditions indiquées ci-dessus , el dont
l'envoi, à trois exemplaires, lui aurail élé adressé
par les auteurs avanl le 1" janvier 1865.

PRIX FONDÉ PAR FEU M. LAMBERT.

L'Académie a décidé que le revenu annuel de
celle fondation serait . dans les limites de la pen-
sée du testateur, convenablement affecté , chaque
année , à lout homme de lettres , ou veuve
d'homme de lettres, auxquels il serait juste de
donner une marque d'intérêt public.

PRIX FONDÉ PAR FEU M. ACHILLE-EDMOND HALPHEN.

L'Académie décernera , pour la deuxième fois,
en 1865 , le prix triennal , de quinze cents francs ,

fondé par feu M. Achille-Edmond Halphen , el se
composant des arrérages de trois années d'une
rente de cinq cents francs, pour être attribué à

l'aiileur de l'ouvrage que, selon les termes de
l'acte de fondation , l'Académie jugera à la fois le
plus remarquable au point de vue littéraire ou
historique, et le plus digne au point de -vue moral.

Les ouvrages adressés pour ce concours dev ront
être envoyés avant le 1er juillet 1865. Les concur-
rents devront en déposer trois exemplaires au se-
crétariat de l'Institut.

CONDITIONS POUR TOUS LES CONCOURS DE
L'ACADÉMIE.

Les ouvrages manuscrits destinés à concourir
aux divers prix devront être déposés ou adressés,
francs de porl , au secrétariat de l'Inslilul , avant

le terme prescrit , et porter chacun une épigra-
phe ou devise, qui sera répétée dans un billet
«acheté joint à Tonnage, et contenant le nom de
l'aiileur, qui ne doit pas se faire connaître. Si
quelque concurrent manquait à celle dernière
condition . son ouvrage serait" exclu du concours.

Les concurrenls son! prévenus que l'Académie
lie rendra aucun des manuscrits qui auront élé en-
voyés aux concours, mais les auteurs auront la
I Iwrié d'<n l'aire prendrp des copies, s'ils en onl

besoin.
 _. -.»~riBi »T.ciir.v„t mie-'- -s '-
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L'Empeieur et l'Impératrice sont partis hier
pour leur v oVage dans le centre de la France. Voici
l'itinéraire que suivront Leurs Majestés : Cosne . j
Fourchambaiil , Nevers . Iliom . Clermonl-Fer-
rand , Moulins . Bourges et Vichy.

— La Normandie , qui esl destinée à se rendre
au Mexique, portera le pavillon du vice-amiral
Julien de La tiraviè're. Elle doit partir sous peu
de jours du porl de Cherbourg. Ce sera la pre-
mière expériente d'un navire de guerre cuirassé
faisant une traversée aussi longue, el si elle léus-
sil , comme il y a lieu de l'espérer, elle démon-
trera la supériorité de notre syslème de blindage
sur celui de l'Angleterre , dont les vaisseaux
blindés, notamment le Warrior, supportent Irès-
difficilement la pleine mer, el ne doivent être
regardés que comme des navires gardescôles.

— Le mariage du roi don Lniz.de Portugal avecla
princesse Pin , fille de S. M le roi d'Italie , aura
lieu au mois de septembre. L'envoyé du roi de
Portugal e.st arrivé à Turin le 1" juillet el le 2 il
a présenté officiellement la demande de son sou-
verain.

— Dans la soirée du S juillet, à Marseille, le
principal hangar de la gare des marchandises ,
est devenu la proie des flammes. De prompts
secours habilement dirigés ont sauvé les hangars,
malgré le vent.

— M. le duc Pasquier esl mort samedi, à une
heure el demie du malin , dans sa quatre-vingt -
seixième année.

Etienne-Denis Pasquier , ancien minisire, an-
cien président de la chambre des pairs , ancien
chancelier de France, membre de l'Inslilul , élait
né à Paris . le 22 avril 1767 . d'une famille célè-
bre de magistrats qui compte parmi ses membres,
au XVP siècle, le jurisconsultè el historien
Etienne Pasquier. Leduc Pasquier, marié pen-
dant la Terreur à la veuve du comte de Rochefort,
morte le 6 juin 18-44 , ne laisse pas d'héritier
direct de son litre. Il a adopté un pelil-neveu
Edme-Armand-Caslon marquis d'Audifrel - Pas-
quier, substitué au lit re ducal de son grand-oncle
le 16 décembre 184'..
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CONCESSION DE $4 ANS — DÉCHET DE S M L'EMI'tllKlK.

lOMFAG.ME DE MM ET 1 lîANSPORTS DE LA SEIiif
(de 'Confiant a la mer).

KouftiTi pilon publique, ouverte le 1" juil-
let 1862 et close le 12 du même mois.

Cupliul «oc -mi t 5,500,000 fr. divisé en

déclara que la figure et ies façons de la protégée de mou-
sieui lui revenaient tout à fait, et qu'elle se -entait dis-
posée à toutes sortes de bontés el desoins pour elle.

Le père Guillebaut demanda â voie M. Bonneval.
— Ah ! dit Suzanne , monsieur n'y est pas ; il est allé à

son cercle; il ne lient guère à la maison, mon pauvre
maître ; il a tant besoin de se distraire ! il pense toujours
à «a défunte ! Vous serez ici , mademoiselle Jeannette,
c'est votre nom, je crois, commp l'enfant de la maison;
je sais que VOUS fréquentez les églises ; monsieur , qui y
va souvent aussi , m'a dit vous y avoir rencontrée ; c'est
là ce qui l'a porté ver- \ous tout de suite. Quant à moi ,
je n'aurais pas voulu ici d'une jeunesse sans religion !...

— Ma foi 1 interrompit le brave cocher , qui , préi à

partir, ne pouvait trouver l'instant de placer un mot,
ma foi, ma respectable dame , je suis bien satisfait de
vous avoir vue; je vous laisse celte enfant , comme je la
laisserais à sa mère. Je viendrai de temps en temps , sj
cela ne vous dérange pas , voir un peu comment elle

profite auprès de vous.
Lorsque Jeannette fut embrassé son cher protecteur ,

et que la porte se fut fermée sur lui , elle se tourna vers
Mme Suzanne avec un air si triste , si naïf et si confiant,
qu'un cœur moins vicieux que ne l'était celui de cette
femme, en aurail été profondement touché.

— Je vais vous conduire dans votre chambre . ma bel-

le enfant.

Et Suzanne, la prenant par ia main, la fil entrer dans
une petite pièce placée en face de la salle à manger.

Jeannette s'arrêta sur le seuil.
— Où faut-il aller? dit-elle.
— Mais vous y ete-; tout cela e-t pour vous; monsieur

veut que vous ne manquiez de rien chez lui. Voila une
commode pour mettre vos bonnets , vos châles ; et puis
celte armoire, c'est pour pendre vos robes. Où a-t-on
laisse voire malle ? chez le concierge ! Il faut la (aire mon-

ter.
—Je n'ai point... de malle, dit Jeannette en terminant

par un gio- soupir ceite phrase »i pénible à prononcer.
— Pauvre petite-] PM de malle ! répliqua Suzanne ,

en joignant le* trains. Ah !bou bieu ! voila son paquet...
Il est ?i petit; que je ne le voyais pas

— Je ne gagnai* rien où j'étais , se bâta de dire Jean-

nette , qui *e «enut cruellement humiliée
— Je dirai à monsieur de vous avancer deux mois de

pages , madèmoisélie : ne vous tourmentez pas; le- tiroirs

de l'armoire se rempliront vite, hn attendant . faut sou-
per et Vods coucher.

Jeanne,' te mangea avec appétit, car elle n'avait pres-
que rien pris dans celte journée , si fertile en émotions ;
puis à neuf heures- elle -e coucha , aprèi avoir fait une
longue prière , mêlée de soupirs allant vers son ami
Pierre , et de pensées qui prenait nt la forme de robes et
de bonnets a rubans... (La suite au procimin nU>niru.)

11,000 actions de 500 fr. chacune. -- 6,000 ac-
tions seulement sont réservées an public , 5,000
étant déjà souscrites

Intérêts à 5 0/0 l'an payables le 1 er janvier de
chaque année avant loul partage des bénéfices ;
ces bénéfices ne sauraient être inférieurs à ceux
de la Compagnie de Touage de Paris à Conflaus
qui oui atteint 16 0/0. Dividente payable le 1"
juillet.

La concession de Confia ns à la mer , qui joint
au privilège du touage (remorquage) le service des
transports , doit être comparée, comme sécurité
el comme avenir, à nos meilleures lignes de
chemins de fer. (Voir pour les détails notre an-

nonce du 10 juin dernier.)
Ou souscrit à Paris , dans les buraux du Con-

seiller , Gazelle des Chemins de fer, 26, rue. Ber-
gère. — Versements par action : 50 fr. en sous-
crivant; 100 fr., suivant les hases de la réparti-
tion . du 5 au 15 août ; 50 fr. contre la remise du
litre négocinble à la Bourse du 1er au 15 octobre.
Les 500 fr. restants, en trois paiements égaux, les
1'" janvier, avril el juillet 1865.

Adresser les fonds ou valeurs par leltre char-

ger à MM. D ENECIIAUD, S OII.AIN/E el C*, banquiers,
directeurs du Conseiller . 26 , rue Bergère, Paris.
— On peut verser à leur crédit dans les succur-
sales de la Banque de France.
—.-. —~mx*mmm iWWilTBffWII M mm

ClUtOiMQLi: LOCALE ET DU l/oUEST.

Dimanche malin, après l'essai des pompes, la
compagnie des sapeurs-pompiers de notre ville a
repris les grandes inameuvres de sauvetage.

Les exercices de l'échelle à crochet, du sac et
des autres appareils onl élé répétés à plusieurs
reprises avec beaucoup de hardiesse par nos jeu-
nes sapeurs. Tant d'assurance et d'agilité sont
le résultat d'exercices gymnasliques auxquels
ces jeunes gens se livrent chaque semaine, avec
beaucoup de zèle, sous la direction d'un officier
dé la compagnie chargé du cours.

Le même jour, la musique de la compagnie,
formée depuis peu , a paru en public. Pendant la
manœuvre elle a joué plusieurs morceaux, el l'e-
xécution fait le plus grand honneur aux élèves et
au chef de musique, M. Meyer. Ce début, il faul le
reconnaître . esl une garantie pour l'avenir, el ces
légères incertitudes qui ont élé remarquées, cau-
sées par une émotion bien facile à comprendre
chez déjeunes musiciens, disparaîtront après plu-
sieurs séances publiques.

M. le préfet de Maine-et-Loire vient de prendre,
à la date du 4 juillet , l'arrêté suivant :

Vu le décret impérial en date d'avanthier , 2
juillet, prescrivant la publication d'urgence des
arlicles 14 el 15 de la loi des finances du même
jour, relatifs à rétablissement d'un nouveau dé-
cime sur les produits dont la perception esl con-
fiée à l'administration de l'enregistrement et à
l'élévation du droit sur les sucres;

Vu les ordonnances des 27 novembre 1816 et
18 juiu 1817.

Arrêtons :
Art. 1". Les arlicles 14 et 15 de la loi sus-men-

tionnée du 2 juillet courant, parvenue aujour-
d'hui à la Préfecture, dont le texte se trouve re-
produit ci-après, seront, avec le décret ci-des-
sus visé , immédiatement affichés et publiés , par
les moyens en usage, dans toutes les communes
du déparlement.

Arl. 2 MM. les maires demeurent spéciale-
ment chargés d'assurer l'exécution du présent
arrêté.

Ces fonctionnaires devront nous adresser, sans
retard, un certificat constatant l'affichage el la
publicilé, dans leurs communes respectives, des
arlicles 14 et 15 de la loi et du décret impérial du
2 juillet 1862.

Cel arrêté esl suivi du texte de la loi portant
sanction du budget général ordinaire des dépen-
ses et des recolles de l'exercice 1863. Voici les
principales dispositions de celle loi :

« Arl. 14. Le principal des droits et produits
soumis au décime par les lois en vigueur , et dont
la perception esl confiée à l'administration de
l'enregistrement, sera augmenté d'un nouveau
décime à partir du 1" juillet 1862 jusqu 'à la fin
de l'année 1865-

» L'article 13 de la loi du 23 juin 1859 , relatif
à la perception d'un second décime sur les impôts
indirects , continuera à recevoir son exécution
pour l'exercice 1863.

» Art. 15. A partir du 1" juillet 1852, il sera
perçu sur les sucres bruis de toute origine livrés
à la consommation , indépendamment des droits
actuels, une taxe supplémentaire de 10 fr. en
principal par 100 kilogrammes.



» Le droit sur le sucre raffiné ou assimilé au
raffiné sera relevé dans la même proporliori.

» Il sera, perçu sur les mélasses des colonies
françaises une laxe supplémentaire de 2 fr 80 e.
par 100 kilogrammes.

» Les douveaux suppléments seront acquittés
sur les quantités de sucre excédant 100 kilogr. et
déjà libérées de l'impôt, que les fabricants, les
ralûneurs el les commerçants auront en leur
possession au 1 er juillet 1862, soit dans leurs ma-
gasins . caves , celliers ou ateliers , soit dans tout
autre lieu. Ces quantités seront reprises par voie
d'inventaire. »

Madeleine Cornu , veuve Chauvel, âgée de qua-
tre-vingt-onze ans el tombée en enfance , habi-
tait chez son gendre, le sieur Baron, épicier à
Azny-le-Hideau. Ce dernier s'étanl absenté un ins-
tant dans la journée du 27 juin, la veuve Chauvet
se rendit dans le magasin , el , prenant derrière
lecomploir une bouteille qu'elle croyait contenir du
vin, elle versa une partie du liquide" dans un verre
el l'avala. Or, ce que celte malheureuse venait de
boiren'élail autre chose que du vitriol, un des aci-
des les plus violents. En proie à des souffrances hor-
ribles , elle tomba sur le sol en poussant des cris
de douleur qui attirèrent l'attention de son gendre
el des voisins.

En l'absence d'un médecin, M. Léridon , phar-
macien, s'empressa de donner des soins à la
victime ; mais lout ce qu'il put faire pour com-
battre les effets du redoutable toxique fut inutile,
et la pauvre femme succomba au bout de deux
heures , après la. plus affreuse des agonies.

Dimanche , vers six heures et demie du soir,
un marchand ambulant, occupé à laver son chien
près du pont de la Bourse à Nantes , fut lout à
coup entraîné fiar le courant. Le chien, voyant le
péril que courait son maître , se jela à la nage et
plongea à plusieurs reprises pour le repêcher.
Malgré les efforts de ce courageux animal . le
noyé, ne fût ramené sur la berge que complète-
ment privé de sentiment. Il esl mort un quart
d'heure après , et son cadavre a élé transporté à
la Morgue.

Pour chronique locale et faits divers : p. OOHET.

DEUNlKilF.S S OU V LU I S.

New-York, 26 juin. - Le général Mac-Clelhm
s'est emparé sans grandes perles d'une posi-
tion avancée devant Richmond. Les confédérés
résistent énergiqnemenl. On annonce que le gé-
néral confédéré Jackson a battu le corps fédéral
de Freemonl.

Le général Prim est arrivé à Londres , le 7
juillet.

Berlin, 7 juillet, - On mande des frontières de
la Pologne, en date d'aujourd'hui. Le grand-duc
Constantin a déclaré, en recevant le clergé et les
autorités du district , qu'il ne faisaij point peser
sur la population polonaise la responsabihle de
l'attentai dont il a élé l'objet ; quoiqu'il en fui
d'ailleurs, cela ne changerait rien a ses inten-
tions el ne l'empêcherait pas de poursuivie la
réalisation de son programme. S. A I. a donné
la main au président, M. Zamoiski . en le priant
de l'aider à mettre son programme a exécution.
— Havas.

L'Illustration, qui esl toujours- le premier des
journaux illustrés, vient d'offrir en prime a ses
abonnés une splendide gravure : les Nttces de
4V.UU. , d'après le tableau de Paul de Véronèse.
L'illustration vient de publier en même temps la
cinquième livraison de Varis nouveau il-
lustre , qui formera un volume du format de
l'illustration, et qui esl également envoyé gratui-
tement à toul abonné ancien ou nouveau. Ce
journal, comme on voit, sait juslilier de sa
bonne renommée en ne reculant déliant aucun
sacrifice pour grossir le nombre déjà si cousidé
rahle de ses souscripteurs.

Les abonnements se font dans nos. bureaux ,
chez lous les libraires, el à son administration, rue
Richelieu , 65 , à Paris.

Un nouveau journal illustré a paru depuis le l"
avril, l'Universel, et il a réalisé toutes les promes-
ses qu'avait fail concevoir son début. L'Universel,
dont le format esl le même que celui de Y Illustra-
tion , s'il ne prélend pas loul à l'ail à la perferlion
de celle feuille sans égale dans la presse illustrée,
esl cependant un des tours de force les plus sur-
prenais du bon marché; beau papier, belles gra-

vures, rédaclion excellente; rien ne manque
à ce recueil, qui -a lout.de suite conquis sa place
el qui se tire déjà à vingt mille exemplaires. Le
prix de Y Unirer.srl est de 25 cent» par numéro et
15 fr. par an II parait . comme ses confrères il-
lustrés , une fois par semaine.
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P. GODET, propriétaire- gérant

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
4862, savoir ci

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Etude de M' CIIAPIN. notaire à
Angers (Maine-et-Loire).

Pour la St-Jean 1863,

VASTE MAISON
Située. à Angers, place des Halles.

Celte maison , qui porte actuelle-
meut l'enseignede la Fille -d'Honneur,
comprend : un tvaste magasin sur la
place des Halles, un grand nombre
d'appartemenis au premier et au se-
cond élage. — Elle peut servir pour
il'établissement d'un commerce en
gros ou en détail.

S'adresser , pour les renseigne-
ments et pour Irailer, audit Me CUA-
PIN. (555)

Changement de Domicile.

L'étude de M' MAUBERT. huissier,
esl transférée rue du Puils-Tribonil-
let, n° 4, dans l'ancienne maison
Bonnemère. 1,525)

LÉOPOLD VANNE STE
TAPISSIER ,

Rue St-Jean, 32, à Saumur.

LÉOPOLD TAN.NESTE ayant travaillé
plusieurs années à Paris , el cinq ans
chez M. Nancetix , à Saumur , a
l'honneur de prévenir le public qu'il
vient de s'établir rue Saiut-Jean,
n" 52.

Il se chargera de lout ce qui con-
cerne l'état de tapissier : fauteuil*,
lils , rideaux , etc. , etc.

Il fera à là façon , soit chez lui ,
soit /à domicile. . \

DÉCORATION DES APPARTEMENTS

POUR FÊTES , NOCES ET BALS.

SPÉCUIilTÉ DE SOMMIERS ET DIVANS.

ORIGINE ET Ql ALITE GARANTIES.

Horlogerie en tous genres.
Chronomètres à répétition , montres d'observations à quantième perpé-

tuel , de précision , etc., livrés avec un certifié de l'Observatoire; montres
à secondes fixes ou indépendantes , à riches décorations avec ou sans pein-
tures hues, portraits ou pierreries; montres pour mariage, souvenirs,
élrennes , etc.

Horlogerie conranfe et soignée. *
Toutes ces montres sont établies ou finies à Genève, repassées en second,

réglées . prêles pour la poche. i
Spécialité de boites, labalières et nécessaires-musique de toutes dimen-

sions.

Le Comptoir reprend loutes pièces ne salisfaisanl pas l'aeheleur..
Les demandes de renseignements doivent èlre adressées à M. A. PICIIAT,

représentant du Compoir , 15 , rue des Potiers, à Saumur , dépositaire d'un
nombreux assortiment de montres el boiles à musique. (260)

J9k. «r^aa w j ra-o jsjît.

Pour la Saint-Jean 1805.

UNE MAISON, au Ponl-l'ouchard,
occupée par M"" Aubelle.

S'adresser à Mmt AUBELLE . (328)

A LOIER
Ecurie a ceeux chevaux,

Iteuiise es Grenier.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué, rue Cendrière, 8. (584)

Présentement ,

MAISON . avec jardin, sise
rue de la Pelile-Bilange, 17 bis.

S'adresser à M. RiviERqui occiijie
la maison . ou à M* TOUCHALEAI ME ,
notaire à Saumur. (271)
~ i —

On demande UN CLERC de no-
taire.

S'adresser au bureau du journal.

Epicier . rat» «lu Piitts-Wuf , à Saumur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux cafp, d'exiger des

boites port tut te titre de Café nés Gourmets éi'la signature » Ti-ebucieii frères » —

No iS désavouons toutes les boites de fer blanc c lous les cafés qui n'auraient pas
cette signature cl ce titre.

AVIS IMPORTANT.
Un deini kilog. CAFÉ DES GOI KAILTS fui 0) fortes lasses. — Cet donc cinq buses

pour 32 gramme*. — l'ne là^giie imiiv excellent café ne coûte par cous.'fju.|ii que
Ô ceniiun s. Ré'Ultajf : 1" cive et' transparente coloration ; l' économe de mo lié -

5" qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; cjût exquis-
urôme super fin. '

 J
 '

Nous SAonp fait nos CHOCOLATS pour les TKOIS .MILLIONS <le (iouc.neis nui
depuis doUze an.- . sont lidel- in m a f.che- à notre cf,-. — Xus cl.o.oi^l» >oni le» plus
Dlbj, lés pins hygiéniques , les plus sayouretii. — Nous Uc vUuiis pas a faire leur répu-
tation par le> o.uyens fjelii e- de la publu ile ; une «cl- a rbition nu.:s <& de : c'e»! de
séduire no- lt0»s ibihions de ch. BU par la perfection et l'cxci tftntè de leurs qualiiés.

Les plu* h uit- el les plus Ûal(eur9 témoignages oonsulidesit cluipje jour notre tli&éi.

1Î4PIQGA. &m® ®Q>1MMÊŒ&
Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivalis'ér avec lui par la

blancheur, ItfsàTbor; la but été ei ses pioprietes éinuiemineut nutritives! Les vrais
gourmets ne coi r.v.i .l.'Ut pis noire Tapioca a>e.- une f..ule de Tai .?o,-a- iiril^i es , rie
fécule , «le — Nous déqlaronH le ndire pur du Brésil et exempt de tome- pd'es étran-

gères. — Il est icuf Tiné dans d'é'fgams canonnades , ires-cmunodes p. ur les miMla-
gères. Son prix n'en est pas plus eleve , et »a qualité est à l.i hauteur de sou titre.

Saumur, P. GODET, imprimeur.


